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nies courses à travers les bois durant ma jeu-
nesse, je n'ai rencontré de si méchants es-
saims de maringouins et de moustiques que
ce jour-là avant le coucher du soleil, le pre-
mier en vous touchant amenant le sang du
premier coup, et le second petit et presque
invisible qui cache subitement sa tête dans
votre chair, et se sauve aussi vite, laissant
dans votre peau la sensation d'une étincelle
de feu.. Je ne suis pas d'accord avec. ce cul-
tivateur yankee qui disait qu'il pouvait tenir
contre les maringouins, niais que pour les
moustiques il les méprisait souverainement.

Parmi les rochers, je trouvai la plus gran-
de espèce d'un pois sauvage (peut-être le vi-
sUX MA1:TiMUM) que jai jamais vu, dont les
branches et les feuilles succulentes, vigou-
reuses et étendues pourraient, je crois, servir
d'excellent fourrage pour les animaux dans
cette région sauvage où très peu de foin peut

ire cultivé. Avant la nuit nous pûmes cou-
tinuer notre route, et du butine heure lu jouir
suivant en muntant sur le pont, je trouvai no-
tre vaisseau i l'ancre dans la Baie lia-lia,
40 milles audesEus de Tadoussac.

Ici on peut dire que la culture commence
OU au moins qu'on a fait quelque établisse-
ment ; les moulins de 3. Price ont attiré la
population et on pouvait voir avec le télesco-
ie (car ceux-là seulement qui s'étaient levés

bien avant moi avaient ci l'avantage d'aller à
terre) plusieurs florissantes langues de terres
cultivées courant vers le haut de la déclivité
dans la forêt; mais on pouvait apercevoir les
entrailles de la terre à travers les maigres
couhes qui la couvraieut sur la plupart de
ces hauteurs ; le grain cependant paraissait
bien, spécialement l'avoine, et on nous dit que
mille minots de différents grains avaient été
semés ce printemps autour de la Baie Ha-li,
et que les habitans s'attendaient à un retour
de vingt-cinq mille. Ceci n'est rien autre
chose que de l'espérance, il est vrai, mais elle
indique quelque encourageante expérience
passée. Les patates ici et à Tadoussac étaient
en fleurs et paraissaient bien vigoureuses.
Un Huron de Lorette, qui était à bord me dit
que deux de ses fils, qui avaient planté leur
cabane sur la rive nord-est du Saguenny au-
dessous de la Baie lia-ia, avaient une ré-
colte de blé qui promettait beaucoup (semé

.le 10 mal), maintenant haut le quatre pieds
et bien rempli. Il parnit, d'après ce qu'il ne
dit, qu'ils ont occupé un front de six arpents
sur la rivière, sans titre, dans l'espoir que,
lorsque le gouvernement commencerait à dis-
poser des terres dans le Saguenny, il "sanc-
tionnerait leur occupation ; et comme aucun
des occupants de terre sur cette rivière ne
parait avoir de meilleur titre, il serait temps
que le gouvernement considérat leur cause et
établit leurs droits à venir.

Le sol autour de la Baie lia-lia semble
étre une terre grasse, argileuse et froide,
donnant une croissance de bois mêlé un peu
petit, d'érable, de merisier, beaucoup de bou-
lenu blanc (ce qui n'est pas la preuve d'un
bon sol ni d'un bon climat) et une variété
d'épinette de la famille des pins paraissait
prédominante et couronner les eteaux. Un
connaisseur de bois qui monta avec nous pour
explorer les courants d'eau tributaires du Sa-
guenay, et qui mit pied à terre à la Baie IIa-
ia, pour examiner les moulins de M. Price,
nous dit que les pinnçons de scinge, quoique
moins gros aux deux bouts que ceux produits
dlans le Nouveau-Brunswick ou l'Ottawa,
étaient plus exempts de nouds à une hauteur
considérable, et par conséquent faisaient de
meilleur.s doilles, et il était d'opinion que le
grain en était meilleur et plus serré.

Il a été dit par quelqu'un que les rivières

avnient été créées pour nourrir des canaux ;
d'autres ont pensé de même que le Saguenny
a été fait pour nourrir et entretenir des mou-
lins. Je pense que nous pouvions apercevoir
en mame temps cinq établissements de mou-
lins au moment où nous sortions de la Baie
I-la-IIn, et il y en a d'autres plus haut et plus
bas sur le Saguenay, et la plupart paraissent
appartenir à M. Price. A la question : " A
qui nppartient ce moulin ?" la réponse était
toujours : " A M. Price."-Et celui-là ?"
- Encore A M. Price, et ainsi de suite jus-
qu'à la fin du chapitre, c'était " MONsIEUR
TONsON coiF AGAI."

La population fixe, ainsi amenée sur ces
rivages depuis quelques années, par le com-
merce de bois excède, dit-on, le chiffre de
5,000. On nous dit qu'aux moulins de la
Baie IIa.ait, il y a 200 journaliers constam-
ment employés à 2s. Gd. par jour, tous des
Canadiens à l'exception de cinq ou six, et le
Dr. Meilleur, le surintendant de l'éducation,
qui monta avec nous, trouva une école de 84
enfants, anu principal établissement du I.
Price, au fond de la Baie.

Cette magnilique nappe d'eau est un des
traits les plus frappans du Snguenny : s'éten-
dhuit à peu près diz milles de la rivière prin-
cipale, avec une largeur de trois milles, dit-
on; (mais je suis porté à douter de ceci) et
une profondeur qui varie entre 90 bruises à
son embouchure et 20 ou 30 au fond et près
dlu rivage, et environnée de hauteurs, la mia-
rino d'Angleterre pourrait en sûreté étre ren-
fermée dans ses eaux et dans quelques un-
nées, on verra nos vaisseaux marchands y
monter à la remorque des bateaux à vapeur.
Deux vaisseaux prenaient des doelles quand
nous y étions.

Doublant le Cap à l'ouest hors de la Bnie
la-la, nous continuâmes vers Chicoutimi,

(18 milles plus haut) la rivière conservant
toujours à peu près la nième largeur pour à
peu près 8 ou 10 milles, mais avec des bords
moins escarpés ; nous pouvions toujours a-
percevoir quelque ferme ou établissement
d'un côté ou le l'autre ; sur la plupart il y
avait de petites habitations, mais bien bâties
en bois et des récoltes de grains et de paia-
tes qui vient une fort belle apparence. Tous
les petits coins abrités ou ravins descendant
vers la rivière, tous les morcenux de terre
féconde et généreuse avec son foin sauvage,
paraissnient occupé. Un. peu nudessus de la
rivière Peltier (oè M. Price a un autre mou-
lin) nous aperçumes des animnux qui puis-
scient sur le rivoge, et sur un autre terrain
bas (l'anse au foin, je crois,) où M. Simard
n une bonne maison et les bâtiments de fer-
nie, nous vimes un groupe de chevaux et
d'autres animaux nyant tout-à-fait bonne
mine. Tous ces défrichements sont faits par
des habitans qui ont émigré des paroisses de
la Malbnie et de la Baie St. Paul, et quoi-
qu'on ne puisse penser qu'ils ont gagné au
change par rapport au climat, ils out nu
moins l'avantnge I présent d'avoir un sol
vierge. Leur grande route, l'été comme l'hi-
ver, est le Saguenay qui gèle aussi bas que
Ste. Marguerite à 16 milles de son embou-
chure, et les voitures d'hiver se rendent à la
Malbaie en trois jours et en quatre jours à
la Baie St. » Paul, de l'embouchure de la ri-
vière St. Jean, 25 milles audessus de Ta-
doussae.

En approchant à 10 milles de Chicoutimi
la rivière se retrécit à trois quarts de mille
ou un demi-mille, et devient si peu profonde
qu'il fallut garder toujours la sonde en main
notre cnpitaine n'avait pas confiance dans son
pilote, un beau garçon à l'apparence mâle,
de la Baie St. Paul, que nous avions pris à
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bord à Tudoussne, qui semblait confiant, et
apparemment avec raison, dans sa connais-
sance des lieux. Cependant la carte marine
du capitaine Blayfield, que vous eftes la bon-
té de sue preter nous fut d'un grand usage
pour sonder.

En approchant du poste nous fnmes sur-
pris d'apercevoir un vaisseau marhand à
l'ancre venu là pour des douelles que lui four-
unissait in autre moulin, appartenant, je crois,
à M. Price, que nous passâmes un peu au-
dessous de Chicoutimi. Nous jetames l'an-
cre vis--vis le postç de la Baie d'Hudson
vers deux heures, et ceux d'entre nous qui
espéraient avoir quelques heures pour faire
quelques courses sur le rivage ou jeter leurs
lignes, furent désappointés de voir que le en-
pitaine, inquiet de profiter du reflux de la
marée, qui nous avait amené, ne pou-
vait nous donner qu'une heure, quoiqu'il ad-
mettait que iume à la marée basse, le vais-
seau aurait assez et plus d'eau qu'il ci fallait
dans la partie la moins profonde de la rivière.
L'eau stlée ne monte qu'à peu près huit mil-
les audessus de Chicoutimi et la marée monte
à lieu près à la hauteur de huit pieds vis-à.
vis Chicoutimi. On dit que le poste est à
70 milles de Tadoussac, niais il n'est qu'à 55.
L'établissement de la Compagnie consiste
dans une vieille maison de bois mal réparée,
bâtie en 1795, et un bon magasin et autres
bâtiments. Un peu audessus est située lat
petite clupelle aniique, bâtie par les Jésuites
en 1726, pour les Indiens convertis de la tri-
bu des Montagnais ; elle est d'à peu près <le
25 pieds sur ld et est maintenaut dans un état
de déerê1pitude et de mauvaise réparation.
Ce n'est pas, d'ailleurs, la premiéro église bâ-
tie là, comme cin le supposnit. Dans uu dic-
tionnaire manuscrit du langage Mmontagnais,
compilé par le père Jésuite Laure ci date
de 1726, (appartenant à la bibliothèque de la
Société Littéraire et Historique), je trouve
la note suivante : " Ce printens-cy 1726
notre Eglise de .Chekou«timi servira de cime
tierre, et la NoUVELLE sera bâtie plus haut."

Le poste est visité chaque été par un mem-
bre du elergé catholique rominin et sur le
lambrissnge de sapin de la petite sacristie,
derrière l'autel de la chnlpelle, nous vinmes
marquées en crayon les dates de l'arrivée des
missionnaires pendant plusieurs années. Le
poste est probablement aujourd'hui, bous la
chalirge de M. Pouliot, le missionnaire rêsi-
dent à la Baie lia-lin.

M. Price bütit nn moulin juste audessnus du la
cascade, à l'embouchure de la rivière Chicoutii,
qui sera conduit et mis en opération par un cou-
rant d'euu amené psr les eaux d'une écluse cons-
truite un peu plus haut. Le sol extrait, tiré le
cette excnvation (qui nme présente que peu de pier-
res) semble être une terre bleue et argileuse, bleu
propre à la culture. Il n'y a que pieu de terre
défrichée autour de la maison de la Compagnie ;
aucune ci jnrdin. La pelouse verte, cependant,
semblait montrer un sol fertile. Pourtant quand
on a gardé des aninmaux ici, on a au leur fourrage
des prairies naturelles situées à trois lieues plus
bas. La croissance du bois indique un sol vigou-
reux, étant ce qu'on appelle mixte ; de l'érable,
du bouleau (noir et blau) et de 'épinette.

il y a ipeu près un degré et demi de latitude en-
tre Chicoutimi et Québec, ou à peu près la me-
me chose qu'entre Quéibcc et Montréal. La dif-
férence de climat probablement n'est pas plus
grande (on dit même moindre) qu'entre ces deux
endroits. Le Saguenny prend à Chicoutimi à peu
près vers Noël, et la glace s'e va généralenent,
nous dit-on, vers le 15 avril Des patates ont été
plantées de bonne heure en mai, et quoiqu'elles
fussent gelées, à peine levées au milieu de Septem-
bre quand, oi les arracha à la fi d'octobre, elles
donnèrent plus que 10 minots pour un. Le lé
d'Inde, l'avoine, l'orge, tous les végétaux ordi-
naires des jardins, et même les melons, mùrissent


